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temps troublés que nous vivons, 
les grâces de lumière et de fidélité 
dont ils ont grand besoin. 
 

Frère EMMANUEL-MARIE 
 
 

Mgr Francis TROCHU, Vie du 
bienheureux Noël Pinot, martyr, curé 
du Louroux-Béconnais (1747-1794) 
[Angers, H. Siraudeau, 1955], ré-
édition A.N.P. (54 rue Delaâge, 
49100 Angers), [1998], 170 p., 18 €. 

 
❊ ❊ ❊ 

 

 
☞ Louis Veuillot, Voyages et Lectures 

 
Un travail d’esthète 

 
E DERNIER LIVRE de Be-
noît Le Roux, Voyages et Lec-

tures, présente une anthologie de 
textes courts de Louis Veuillot. 
« Veuillot, qui troussait si bien 
l’article, ne savait pas faire un li-
vre. » C’est par cette affirmation – 
dont nous ne discuterons pas le 
fond – que Benoît Le Roux justifie 
cette compilation. En effet, si l’on 
ne peut recommander en première 
lecture les grandes œuvres de 
Louis Veuillot, les œuvres courtes, 
lettres ou articles, représentent une 
grande masse de textes. M. Leroux 
nous met en garde dans sa pré-
face : « Quarante volumes com-
pacts des Œuvres complètes : qua-
torze pour les articles, douze pour 
la correspondance, quatorze pour 
les titres divers… » Ce livre pro-
pose donc un choix de textes qui, 
rassemblés de façon thématique 
(les voyages et les lectures) et habi-
lement juxtaposés, forment un 
tout. Ainsi, nous accompagnons 
Veuillot en Suisse, en Italie, en Al-
gérie, au gré de sa correspondance. 
Ces textes ne décrivent pas un seul 
voyage, mais plusieurs, qui sont 

autant d’étapes d’une vie.  
Curieusement, au fil des textes, 

on suit tout autant la trajectoire du 
journaliste que le voyage du com-
pilateur lui-même dans le vaste 
champ des écrits. Car Benoît Le-
roux a un vrai talent de compila-
teur et d’annotateur. Il extrait par-
fois quelques lignes seulement, qui 
sont des pépites. Il rogne sans hési-
tation, découpe, greffe, pour pro-
duire finalement un récit haletant à 
la première personne qui se lit 
comme un roman. Il ne s’attarde 
guère sur les textes trop connus, et 
le rythme qu’il imprime à cette an-
thologie fait bien penser à un 
voyage… 

 
Topographie d’une œuvre 
 
Tel est l’intérêt de cet ouvrage : 

non seulement il dresse une carte 
des allées et venues de Veuillot, 
accompagnée de repères chronolo-
giques, mais il remplit aussi les es-
paces vides. Ainsi, lorsqu’en 1860 
Veuillot doit quitter le journalisme, 
sa voix continue de résonner dans 
sa correspondance. Mieux : nous le 
surprenons se moquant de lui-
même et de son infortune. Invité le 
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5 septembre 1860 par Mgr Lau-
rence, évêque de Tarbes, pour un 
dîner informel, il découvre que 
l’évêque n’est pas seul : 

L’évêque de Tarbes m’a invité à 
dîner en pompe ; il a voulu qu’on le 
sût. Vingt personnes à table, dont 
plusieurs laïques constitués en digni-
té, et le défunt Univers à la place 
d’honneur (p. 148). 

Commence alors pour lui la pé-
riode la plus prolifique de son écri-
ture. Les voyages de Veuillot sont 
émaillés de rencontres. Il croise des 
artistes considérables et des pré-
lats, et nous en parle avec un ton 
bonhomme, sans aucun esprit 
mondain. Il fait vivre la société de 
son époque, toujours avec un hu-
mour fin et malicieux. C’est Gou-
nod, qui a la manie d’embrasser 
tout le monde. C’est Liszt, dont la 
musique flamboyante ne plaît ce-
pendant pas à Louis, qui lui pré-
fère Mozart : c’est un classique ! Ce 
sont les bons pères de l’abbaye de 
Solesmes, dont il chante la chaleu-
reuse hospitalité… avec une cer-
taine ironie. 

Ce bon père n’a point pris les le-
çons de Delsarte. Il a un ton de ba-
lançoire circulaire capable de donner 
le vertige, et en outre une disposition 
terrible à s’attendrir sur les malheurs 
qu’il narre. Hier, il n’a pu retenir un 
sanglot en lisant la mort du roi Theo-
dorik, décrite par Gabourd. Je tiens 
mon sérieux parfaitement et je mange 
des pois. Le soir, c’est une vie de 
sainte Jeanne-Françoise. […] Dieu a 
donné beaucoup de pois cette année 
aux bénédictins de Solesmes ! Depuis 
seize jours, j’en ai mangé trente-deux 

fois. Vous voyez que les lectures ne 
sont pas ce que l’on peut avaler de 
pire au réfectoire.  
Mais le meilleur portrait que ce 

recueil nous offre, c’est avant tout 
celui de Veuillot lui-même, mar-
cheur infatigable, à la sensibilité si 
vive, et qui se révèle un compa-
gnon de voyage incomparable. Son 
style, coloré, est riche d’images vi-
ves et inattendues, sans aucune 
ressemblance avec le style débrail-
lé de certains romantiques. En 
1860, il est accueilli par le comte de 
Guitaut dans son château en Bour-
gogne : « un vieux diamant dans 
un bouquet de tilleuls ». Il écrit à 
sa sœur Élise : 

Tu te souviens du dessin des an-
gles, des tours, des tourelles, des gué-
rites en tourines et en tourinettes, des 
pointes d’arbres en pied des murs ; 
mais le dessin ne donne point la cou-
leur du vieux caillou de l’édifice ; il 
ne donne pas surtout le panorama de 
dix ou quinze lieues ou plus encore, 
dans le centre duquel ce rocher tra-
vaille, s’élève, semblable à une fleur 
rougeâtre pleine de caprices. On est 
ici en pleine mer, une mer verte : la 
crête et l’écume des flots sont faites 
de clochers, de maisons, de champs 
de blé jaunissants, mêlés dans 
l’abondance des vignes. Comme dans 
l’immensité variée de la mer, on dis-
tingue toutes les nuances du vert, les 
vignes vert clair, les prés au foin vert 
bleu, les sapins vert noir. Il fait grand 
vent et il semble que le vent ait creusé 
ces vallées et fasse onduler la terre. 
C’est beau, c’est gracieux, c’est rude. 
Enfin, pour accompagner notre 

voyage dans les écrits de Veuillot, 
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Benoît Le Roux nous offre une 
boussole précieuse : ce sont les in-
dex qui terminent l’ouvrage, l’un 
des noms et des titres, l’autre des 
lieux, qui prouvent la richesse de 
l’ouvrage et le travail réalisé par 
Benoît Le Roux. On trouve égale-
ment un index inédit des 4 volu-
mes d’Eugène Veuillot. 

 
Sébastien COLINET 

 

 
Louis VEUILLOT, Voyages et lec-

tures, Textes choisis et présentés 
par Benoît LE ROUX, Paris, Via 
Romana, 2013, 362 p., ISBN 979-10-
90029-60-6 (chronologie, cartes, no-
tes et index, avec un cahier 
d’illustrations mêlant portraits, ca-
ricatures et quelques documents 
autographes). 

 
❊ ❊ ❊ 

 
☞ La « sainte » de l’œcuménisme 

 
OUT EST NOUVEAU dans 
la nouvelle religion issue du 

dernier concile : après la nouvelle 
messe et les nouveaux sacrements, 
il y a eu le nouveau code de Droit 
canon et le nouveau catéchisme, le 
nouveau rosaire et le nouveau 
chemin de croix, la nouvelle évan-
gélisation et… la nouvelle sainteté. 

Ce dernier point est d’actualité 
à l’approche de la pseudo-canoni-
sation des pseudo-bienheureux 
Jean XXIII et Jean-Paul II : le pape 
qui a convoqué le Concile, et celui 
qui l’a mis en œuvre au cours de 
son long et désastreux pontificat. A 
travers ces deux papes, c’est le 
Concile lui-même qu’on entend 
« canoniser ». Dans le même sens, 
des précurseurs de Vatican II ont 
déjà été mis sur les « autels » conci-
liaires : c’est le cas du fondateur de 
l’Opus Dei, José Maria Escriva de 
Balaguer, « canonisé » en 2002, et 
de Mère Teresa de Calcutta, 
« béatifiée » en 2003 par le… 

« bienheureux » Jean-Paul II. 
Dans l’opinion publique, et 

même aux yeux de l’immense ma-
jorité des catholiques, cette reli-
gieuse passe pour un modèle de 
charité. L’opuscule du père Marie-
Dominique vient opportunément 
montrer à quel point cette image 
est trompeuse. 

 
Née en 1910 en Macédoine, la 

future Mère Teresa entre à 18 ans 
chez les sœurs de Notre-Dame de 
Lorette, congrégation missionnaire 
enseignante établie en Inde. Elle 
émet ses vœux perpétuels en 1937. 

En 1948, avec l’autorisation de 
l’archevêque du lieu, elle s’installe 
à Calcutta pour y mener une vie 
nouvelle au service des plus pau-
vres. Deux ans plus tard, elle fonde 
la congrégation des Missionnaires 
de la Charité. 

En 1952 est inauguré un foyer 
pour les mourants abandonnés. 
L’auteur cite un passage révélateur 

T 
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